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QU’ IMPORTE. RESTEZ TELS 
QUE VOUS ETES! 


LLE est vraiment curieuse, la conception de certains 
étrangers qui visitent notre pays. 
Deux d'entre eux achètent un de ces moulins 
à café en cuivre que vous connaissez. Ils 
comptent l'emporter pour faire, dans leurs pays, du café 
<à la turque». Leurs moulins ne produisent en effet qu'un 
café à gros grain. 
Mais nos amis étrangers sont de ceux qui, lorsqu'ils trouvent 
un fer à cheval, se mettent à rêver du cheval et de l'espace! 
Ils tiennent à ce que la préparation de leur café s'opère 


avec toute la mise en scène requise. 


Une femme turque, revêtue de son «entari», accroupie près 
du «mangal» (brasero) prépare le café du bey, étendu sur 
le sofa. Sur le plancher, des tapis; aux murs, des tapis; de 
petits tabourets arabes: bref le décor traditionnel que l’on 
retrouve sur toutes les cartes postales. 


Nous leur avons dit que ce n'est plus ainsi qu'on prépare 
le café chez nous. 


— Vraiment? ont-ils répondu. Et comment procédez-vous? 
Nous leur avons expliqué que le café, aujourd’hui, n’est 
plus moulu à la main. Il y a à Ankara, par exemple, un 
établissement où quelques centaines de kilos de café sont 
moulus tous les jours, à l'électricité. Les messieurs et les 
dames vont y acheter leur café tout frais. Etant donné que 
l'on ne rencontrerait de «mangal» dans aucune des nou- 
velles maisons de la ville, la servante après avoir ouvert 
légèrement le tuyau à gaz du fourneau «Junkers» de la 
cusine, fait cuire le café à petit feu et le sert ensuite 
à ses maîtres et à leurs invités qui se tiennent au salon, 
causent où jouent au «bridge». 


Nos amis étrangers ont été vivement déçus. 


— Mais tout le romantisme du café à disparu, se sont-ils 
écriés. Vous avez tort d'être modernes à ce point. 


Nous avons répondu: 


— Il fut un temps où, dans votre pays également, votre 
boisson nationale la bière, était préparée suivant certaines 
méthodes déterminées, dont tel ou tel maître brasseur avait 
le secret. Et l'on préférait la bière de telle ville, préparée 
par tel brasseur, tout comme en Turquie, il n'y avait de 
bon «ira» que celui du «srracm> de Nuruosmaniye et de 
bon «boza» que celui du célèbre «bozacn> de Vefa. 
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Mais depuis que l'ère de l'industrie mécanique a commen- 
cé, tous vos petits brasseurs privés ont fermé boutique l'un 
après l'autre: les «Hackerbraeu» et les «Spatenbraeu» 
qui travaillent avec des capitaux de plusieurs millions ont 


pris leur place. 


C'est la vie! Il est d'ailleurs tout naturel qu'au fur et à 
mesure que la technique se développe, elle entraîne une 
évolution correspondante des mœurs et des usages. Tandis 
que la technique er les productions de la Turquie se déve- 
loppent, les boissons de chez nous, comme le «boza» et 
l’«ayran» se vendront de la même façon que la bière de 
chez vous. Et peut-être même nos articles d'exportation 
viendront-ils au premier rang dans cette transformation. 
Sous prétexte qu'il fut un temps où la femme, courbée 
devant un «mangal» et accroupie sur une natte, préparait 
le café de son mari, étendu aussi sur une natte, aujourd'hui 
que notre idéal est d'assurer le progrès de tout notre corps 
social, nous n'allons pas nous encombrer, dans notre 
marche, de tout un pesant attirail de «mangals», de nattes 
et de tasses spéciales. 


Vous dites que l’autre façon de faire le café avait un côté 
romantique. C’est possible. Mais nous préférons celle qui 
peut aller de pair avec notre marche en avant, sur le droit 
chemin, à celle qui risquerait d'arrêter et de retenir notre 
imagination en cours de route. 


D'ailleurs, l'ancienne façon de préparer cette boisson ne 
vous convient pas à vous-mêmes, car vous ne sauriez l'ap- 
pliquer. Par contre, l’autre méthode, qui est conforme à la 
vie moderne et emploie des ustensiles modernes, vous pou- 


vez l'utiliser autant que nous. 


J'ignore si, dans leur for intérieur, nos amis étrangers nous 
ont donné raison. Toujours est-il que, si cela ne dépendait 
que de Messieurs les Européens, nous en serions encore 
à nous promener en «entari» et à faire notre café devant 
le «mangal». Est-ce réellement incompréhension de leur 
part, ou bien prennent-ils certains pays pour une foire et 
un lieu d'attractions permanentes? 
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Le Ministère de la Santé Publique à Ankara. 


LES QUESTIONS D’ASSISTANCE 
SOCIALE ET DE SANTE PUBLIQUE 


DANS 


AISSANT de côté le soin de nous occuper tant des méde- 
cins turcs qui, comptant à leur actif un passé glori- 
eux et célèbre, ont légué des œuvres immortelles à la 
science médicale, que des entreprises partout couron 

nées de succès de la nation turque et faites sous le rapport de la 
santé publique et d'aide sociale dans toutes les régions qui ont 
passé sous sa dominetion; de même, sans prendre également à 
tâche d'étudier comment tous les efforts se sont écroulés avec la 
chute de l'ancien Empire Ottoman et comment de remarquables 
progrès ont été unanimement observés après la Révolution de 
1910 et tout nous remettant à l'Histoire du soin et du devoir 
de retracer l'évolution et la marche de ces progrès nouveaux, 
en ne nous préoccupant guère de ces questions annexes, nous 
entreprenons ici la tâche de rendre compte des remarquables 
succès remportés par la Turquie Kémaliste dans la sphère d'entr' 
aide sociale et de santé publique durant ce bref délai de 10 ans 
et de passer rapidement ces succès en revue 

Ici, il est nécessaire de préciser une date: c'est celle de 1920, 
c'est à dire l'époque qui marque la première tentative faite en 
faveur des questions de santé publique, questions si indûment 
négligées jusqu'alors par le cabinet gouvernemental de l'ancien 
Empire Ottoman. 


Le premier siège du Ministère de la Santé Publique et d'entraide 
sociale fut institué le 3 mai 1920. Cette organisation dont le but 
et la fonction étaient en tous points conformes aux types les plus 
évolués des institutions occidentales analogues ne put prendre 
place qu'à l'époque de Mustafa Kemal. 

Entretemp»s, la lutte nationale n'avait pas encore pris fin. L'orga- 
nisation de ce nouveau ministère qui, durant tout le cours de la 
lutte pour l'indépendance, avait consac ré tout son temps et tous 
ses efforts à l'œuvre de régénération nouvelle, put enfin, après 
la proclamation de la République, donner libre essor à son dé- 
veloppement et prendre rang parmi les meilleures et les plus 
récentes institutions des Etats contemporains 


En outre, il est à noter que tous les travaux d'assistance sociale 
et de santé publique ne disposaient, pour se réaliser, que d'un 
très modeste budget qui ne représentait tout au plus que les 
2,5% du budget total de l'Etat. Ce point est d'autent plus re- 
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marquable qu'il fait mieux ressortir l'ardeur et l'élan de travail 
qui caractérisent la nouvelle organisation sanitaire de Turquie, 
en même temps qu'il rehausse le prix des succès remportés par 
elle grâce à un labeur persévérant. 

Tout, dans les affaires de Santé publique dont nous verrons plus 
loin en chiffres le bilan de 10 années de travail (1923 - 33), 
tout son apport en résultats palpables se trouve réuni en une loi. 
Les travaux de chacun des groupes dont se trouve composée la 
nouvelle organisation de la santé publique, sont soumis à des 
décrets et réglements dont ils ne dépassent guère le cadre. Sous 
ce rapport, nous nous référons ici, premièrement à la loi géné- 
rale d'hygiène sociale qui, tout en régissant les affaires sociales et 
sanitaires dans l'esprit le plus moderne et le plus scientifique pos- 
sible, précise clairement tous les droits et devoirs tant du gou- 
vernement que de la population, quant aux mesures sanitaires 
à prendre; deuxièmement à la loi relative à l'exercice de la méde- 
cine et des travaux et métiers annexes à la médecine, loi qui cons- 
titue un tournant décisif dans l'histoire de la médecine turque ct 
enfin nous nous référons en dernier lieu aux lois et réglements 
ayant trait aux stupéfiants, au codex turc, aux hôpitaux privés, 
etc. 

INSTITUTIONS SOCIALES ET MEDICALES. 
INSTITUTION CENTRALE D'HYGIENE: 

Nous pouvons à bon droit éprouver une légitime fierté en cons- 
tatant que la République Turque marche de pair avec les nations 
curopéennes en tant qu ayant pu Creer entre autres, une InNStItU 
tion d'hygiène sociale qui forme le centre des préoccupations de 
l'organisation sanitaire de l'Etat, et qui en outre, constitue l'u- 


nique exemple de ce genre d'institution pour tout l'Orient. 

Tous les instituts et laboratoires de sérums et de vaccins qui, de 
tout temps avaient travaillé à Istanbul et Sives, tous les labora- 
toires de  bactériologie d'Îzmir et toutes les fondations de 
vaccination contre la petite vérole de même que les quelques 
laboratoires de chimie dont les travaux se bornaient à l'analyse 
des metières alimentaires ont été complèment transférés à An- 
kara lors du 10 € anniversaire de la République. Le résultat est 
que, grâce aux laboratoires de chimie, de bactériologie, de sé- 
rums et grâce à l'Ecole d'hygiène et aussi à l'Institution Centrale 


d'Hygiène qui s’est récemment adjoint tout un dispositif spécial 
d'outillage et de confort moderne et scientifique destiné aux ani- 
maux fournisseurs de sérums ou de vzccins à expérimenter, on 
peut dire que non seulement tous les besoins du pays sont ac- 
tucllement satisfaits, mais encore que le pays, dans un avenir 
très proche sans doute, sera à même de fournir des produits à 
l'étranger 


HOPITAUX : 


Avant d'aborder notre sujet, qu'il nous soit permis de dresser le 
bilan des dix années écoulées : 

Avant cette époque , on comptait, dens tout le pays, 56 hôpitaux 
qui comprenaient en tout 3.610 lits. 

Dix ans plus tard, le nombre d'hôpitaux atteignait 104, tandis 
que le nombre de lits formait un total de 8.082. 

En outre, on compte actuellement un nombre de 55 hôpitaux 
privés relevant tant d'associations ou d'organisations formées 
dans ce but que d'individus occupés dans cette ligne. 

Il est vrai que, il y a dix ans, on pouvait rencontrer outre quel- 
ques hôpitaux entretenus par la Municipalité ou l'Evkaf, un hôpi- 
tal du pays appelé Gyraba, car chaque département ou chef-lieu 
en comptait un de ce genre. Cependant, chacun de ces hôpitaux 
relevait de différents comités formés chacun par une adminis- 
tration privée, et de plus, ces hôpitaux étaient loin de répondre 
aux besoins de l'époque tant au point de vue bâtiment qu'au point 
de vue installation et aménagement intérieurs requis. Le Mi- 
nistère actuel de l'Assistance Sociale de la Santé publique de 
la jeune république turque a pris sur elle l'administration 
et le contrôle de tous ces hôpitaux. Elle a en outre, un hôpital 
modèle de 150 lits dans chacun des centres tels qu'Ankara, Er- 
zurum, Sivas, ect... afin de donner l'exemple, et a aussi décrété 
que chaque hôpital modèle ainsi fondé serait sous son contrôle 
direct et entretenu aux frais de l'Etat. L'ancien hôpital dépar- 
temental d’Ankara transformé en hôpital modèle régional n'ayant 
pu suffire aux besoins de la ville avec l’ancienne installation 
dont il disposait, il lui fut adjoint un pavillon, nommé "Pavillon 
Refik Bey”, comportant 50 lits et se trouvant pourvu de tout le 
confort moderne souhaitable. Cependant, il n'était pas douteux 
que ce nouvel arrangement ne pouvait suppléer aux exigences de 
toute la ville qui forme le centre capital de la République turque. 
C'est pourquoi, l'hôpital modèle d'Ankara et en même temps le 
pavillon ps Pacha pourvu de 240 lits et inauguré au céré- 
monial donné en son honneur le jour du 10 ème anniversaire de 
la République furent fondés aussitôt. Aujourd'hui ces deux nou- 
velles institutions constituent non seulement pour le centre gou- 
vernemental et même pour la Turquie tout entière, mais encore 


pour tout l'Orient le plus imposant monument destiné à la pro 
tection de la santé et de l'hygiène sociales 

Ici, dans ces nouvelles institutions, les plus récentes inventions 
et découvertes de la science sont mises à profit et à cheque 
branche de la médecine, telles que la radiothérapie, l'hydrothé. 
rapie, la mécanothérapie, etc se trouvent dévolus la place né 
cessaire et le dispositif approprié que cette branche requiert 
Notons également qu'en dehors de ces hôpitaux modèles, un 
autre hôpital du meilleur style et en tous points perfectionné 
vient d'être fondé à Zonguldek, région d'intense vie ouvrière 
et un autre encore à Istanbul ($isli) a été récemment insti 
tué. Ce dernier est destiné spécialement aux enfants et se trouve 
dépendre directement du Ministère de la Santé Publique 
Jusqu'à la fin de l'année 1932, un nombre de 504,394 malades 
ont été soignés dans les hôpitaux existants, tant officiels que 
privés, et 1.878.204 patients qui s'étaient adressés aux diverses 
polycliniques y ont été, lors de leurs visites, soigneusement exa 
minés et traités suivant leur état 

Pour le traitement des maladies mentales, il n'existait pas dans 
le pays d'autre institution que celle de Toptagr à Üsküdar. En 
outre, celle-ci était plus une prison destinée à maintenir les ali 
énés entre ses murs qu'un lieu de retraite et d'isolement propre 
à soigner les malades de la raison. Cette institution périmée fut 
donc, en 1924, transférée aux mains du ministère de la Santé 


Publique et fut, toujours grâce aux soins de ce ministère, installéc 
à la garnison de Resadiye 


Bakirkôy, sous le nom ‘’d'Hôpital 
des maladies mentales et nerveuses.” Aujourd'hui cette institu 
tion est enfin devenue une réelle maison de santé et une excel 
lente clinique de premier ordre quant à son aménagement et son 
matériel, qui supporte fort bien la comparaison avec les institu 
tions européennes du même genre et ne laisse rien à désirer sous 
tous les rapports. 

À part cette institution et vu la distance considérable d Istan 
bul par rapport aux régions éloignées du pays, il a été fondé 
deux institutions de psychiâtrie dont l'une se trouve à Manisa 
et l’autre à Elaziz. 

De 1925 jusqu'à la fin de 1932, 15.061 patients ont pu étre 
logés dans ces institutions et 11.382 aliénés ont pu être exami 
nés et guéris. 


DISPENSAIRES : 


Les hôpitaux modèles et les hôpitaux régionaux fondés dans les 
seuls centres départementaux ne pouvant suffire aux besoins dé 
tout le pays, force fut donc, en 1924 de fonder dans chacun des 
150 chefs-lieux importants, un dispe nsaire de cinq lits dirigé par 
les médecins officiels du gouvernement. Quant aux centres qui 


L'Ecole d'Hygiène 
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L'Hôpital modèle d'Ankara 


L'Institut de Chimie et de Bactériologie à Ankara 


n'ont pu encore disposer de ces dispensaires fondés per le Mi 
nistère de la Santé, on peut affirmer qu'ils bénéficient d'autres 
Organisations sanitaires à la Charge d'institutions privées ou de 
la municipalité de la région 

Dix ans auparavent, le pays tout entier ne comprenait que 22 
dispensaires dont le nombre total de lits ne s'élevait qu'à 185 et 


qui ne relevaient que des municipalités ou d'organisations privées. 


Au bout de ces dix années, le nombre de dispensaires existants 
s'est élevé à 235 et le nombre de lits à 1.106 


Jusqu'à la fin de l'ennée 1932, 2.604.832 malades ont pu être 
soignés et guéris durant leurs visites à ces dispensaires, tandis que 
13.258 malades ont pu être logés et traités à convenance. Le 
‘Dispensaire Modèle d'Hygiène Sociale” fondé à Etimesut, dans 
les environs d'Ankara en 1929, et comptant un nombre de 10 lits 
comporte une spécialité qui le caractérise et le différencie nette 
ment des autres. En effet, cette institution qui jouit d'une or- 
ganisation très poussée quant à l'arrangement de ses bains, son 
centre d'épuration et sa salle d'accouchement a ceci de particu- 
lier qu'elle est (outre qu'elle traite ses maledes dans ses propres 
bâtiments) desservie à l'extérieur par un groupe de médecins et 
de sages-femmes qui, parcourant les villages inclus dans la ré- 
gion occupée, soignent et visitent les malades à domicile. C'est 


encore cette institution qui dirige les travaux de l'organisation 


de la lutte contre la syphilis et la malaria ou fièvre paludéenne. 


MATERNITES ET CRECHES POUR ENFANTS: 


Depuis la fondation de la République turque, nombre d'efforts 
ont été faits, nombre de lois et décrets promulgués et nombre de 
mesures ont été prises dans le but de lutter contre la mortalité 


infantile et de protéger la santé de la femme qui vient 
d'être mère. 

Outre les hôpitaux modèles, les instituts de Maternité et 
d'Enfants que l’on rencontre dans la plupart des hôpitaux 
départementaux et outre l'hôpital d'enfants” d'Istanbul, 
il existe aujourd'hui, dans 9 départements du pays, une 
“Maison d'accouchement et crèche pour enfents”. Dans 
toutes ces institutions qui, d'ailleurs, jouissent de tout le 
confort moderne, le traitement se trouve être gratuit, et 
de plus, les mères désireuses de s'instruire, sont initiées 
à titre gracieux £ux notions scientifiques et à l'art qui leur 


sont nécessaires pour élever leur progéniture. 

Dans le nombre toujours croissant de personnes qui, de 
1926 à 1932, se sont adressées à ces institutions, on compte 
7.025 femmes et 931 enfants qui ont pu être traités et 
soignés à raison d'y être logés. Le nombre des malades 
soignés durant leurs visites aux polycliniques est de 41.483 
pour les femmes et de 88.002 pour les enfants. 

Dans les grandes villes, bon nombre de crèches, de ‘“‘mai- 
sons pour enfants en bas âge et d'âge plus avencé” et bon nombre 
d'institutions qui portent le nom caractéristique de la “Goutte 
de Lait”, se forment constamment. Dans un laps de temps aussi 
court qu'une période de deux années, un nombre de 4.239 en 
fants, tant en bas âge que jusqu'à l'âge de 16 ans, ont pu être 
soignés dans ces institutions ; les sœurs de charité qui se rendent 
à domicile, chez leurs patients, n'ont pes fait moins de 22.260 
visites à leurs malades et 30.305 mères ont pu être instruites 
de leurs fonctions et devoirs accomplis conformément aux pres- 
criptions de l'hygiène 

Ici, nous sommes tenus de constater ou de rappeler que certaines 
lois fort favorables à la protection de la mère et de l'enfant ont 
été promulguées par le gouvernement, moyennant quoi les fa- 
milles ayant plusieurs enfants jouissent de certaines exemptions 
légales, et les familles comptant plus de six enfants ont droit à 
une aide ou récompense en argent de la part du gouvernement. 
Avant de clore le sujet, citons encore l'Institution des sourds- 
muets et aveugles, qui vient d'être fondée à Izmir. Cette insti- 
tution bien moderne à tous égards, prend à tâche d'éduquer 
les sourds, les muets et les aveugles et s'occupe encore d'appren 
dre divers métiers à ces déshérités de la nature. 


LUTTE CONTRE LES MALADIES SOCIALES ET CON- 
TAGIEUSE 


La jeune république turque 2 pris toutes les mesures possibles 
et nécessaires pour s'engager dans la lutte contre les maladies 
sociales et contagieuses. L'institution de quarantaine qui, depuis 
l'époque de l'ancien Empire Ottoman, travaillait exclusivement 
sous l'ordre de médecins étrangers dont le but principal était 
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moins de protéger le pays turc que leur propre pays contre 
l'envahissement des maladies contagieuses qui pouvaient venir 
de l'Orient, cette institution hostile à notre patrie, disions-nous, 
a passé aux mains du Ministère de la Santé sous le nom ‘‘d'Ad- 
ministration sanitaire générale des côtes et frontières”. Cette 
dernière a pour fonction de prendre toutes mesures et 
précautions nécessaires pour empêcher la propagation des ma- 
ladie contagieuses tant par terre que par mer. Ainsi, bien que 
le choléra se soit, durant ces dernières années, déclzré dans les 
Etats avoisinants, le mal n’a pu pénétrer en Turquie grâce cux 
mesures sanitaires prises par ladite institution. De même, nul 
cas de peste n'a pu être constaté dans n'importe quel port de 
l2 Turquie durant ces dernières années, cet heureux état étant 
toujours dû à la non-infraction des mêmes lois d'hygiène. 

La petite vérole, par le fait du vaccin régulièrement inoculé en 
Turquie, peut être actuellement comptée au nombre des maladies 
rares. Lors de l'épidémie de petite vérole qui, de 1929 à 1931, 
sévit aux frontières de Syrie, 1.412.389 habitants de ces parages 
ayant été vaccinés, le mal parvint à être conjuré et ne put 
pénétrer dans notre pays. 

Le veccin récemment découvert contre la scarlatine a été im- 
médiatement appliqué en Turquie, et a sauvé nombre d'enfants 
âgés de 1 à 12 ans qui en furent inoculés À partir de l'année 
1928. Les vaccins zdministrés en grande quantité dans les régions 
où le terrible fléau menaçait de se transformer en épidémie 
purent, de 1928 jusqu'à la fin de 1932, préserver la vie et la 
santé de 81.329 enfants. 

Une lutte ayant encore été organisée contre l'ankylostome, mal 
qui fut constaté dans quelques départements d'Est de la mer du 
Nord, 75.865 personnes parvinrent à être soignées dans l'inter- 
valle de trois années. 

Alors qu'il n'existait qu'une seule institution sise à Istanbul, 
contre la rage, le gouvernement de la République Turque a mul- 
tiplié les institutions de ce genre propres à lutter contre cet 
épouvantable fléau, et par le moyen de la préparation du vaccin 
par un procédé simple à l'Institut Central d'hygiène même, 
il est parvenu à distribuer rapidement aux quatre coins du pays 
les produits ainsi obtenus. 

La lutte contre les maladies sociales se trouve dépendre d'une 
forme d'organisation différente : 


LUTTE CONTRE LA MALARIA OÙ FIEVRE PALU- 
DEENNE- 

L'organisation de la lutte contre l: malaria engagée par la “loi 
de la lutte contre la malaria” promulguée en 1926, s’est élevée 
depuis lors au rang d'une des principales activités de l’adminis- 
tration des affaires saniteires de l'Etat. Cette lutte se trouve 
d'ailleurs fort nécessaire dans nombre de nos départements où, 
par suite de la situation géographique, le mal se constate comme 
assez répandu. Le corps d'organisation comprend 11 groupes 
actifs de membres de la lutte, soit 90 médecins au total, et plus 
de 300 agents de travaux senitaires. Ces médecins répartis au- 
jourd'hui dans les différentes parties de 24 départements ont 
pour mission: premièrement, de procéder à l'examen physique 


deuxièmement, de 


général 
l'avancement des travaux d'asséchement des marécages et des ré 


de la population, s'occuper dé 
gions bourbeuses, troisièmement, de seconder l'œuvre de des 
cruction opérée sur les moustiques et leurs lerves ou œufs, 
et enfin de distribuer gratuitement de la quinine à toute la po 
pulation, etc... 
dans ces régions engagées dans la lutte contre la malaria et qui 


Outre les hôpitaux et les dispensaires qui existent 


sont réservés aux malades gravement £tteints par cette fièvre des 
marais, l'organisation, en vertu d'une loi spécialement promul 
guée à cec effet, compte encore sur l'aide des jeunes médecins 
nouvellement promus à ce titre, après achèvement de leurs 
études médicales faites tant à raison militaire que civile; ces 
jeunes médecins, afin de passer leur période de stage obligatoire 
dans la lutte contre la malaria, se rendent par conséquent à 
“l'Institut de Malaria” d‘Adana, fondé à cette intention en 1928 
Afin de donner une idée plus précise des travaux de cette ot 
ganisation, nous présentons à nos lecteurs la liste ci-dessous 


TRAVAUX ACCOMPLIS EN 7 ANS PAR LES GROUPES 
ORGANISES DE LA LUTTE CONTRE LA MALARIA 


De 1925 à 1932 


Date Nombre de quartiers Nombre de pati- Nombre de patients 
ou de villages visités ents examinés atteints à la rate 
1925 130 25.518 9,240 
1926 1.454 188.679 94.175 
1927 1.760 704.615 105.486 
1928 2.322 769,970 95,701 
1929 3.008 1.100.719 162,075 
1930 3.453 1.438.044 232.058 
1931 3.756 1.666.915 305.903 
1932 3.756 1.677.908 328.633 


Date Nombre d'analyses de Nombre d'analyses Quantité de qui 


Positives nine distribuée (Kgrs.) 
1925 16.579 1.343 87.540 
1926 148.264 14.791 2.496.774 
1927 213.568 10,190 »,779,611 
1928 243,296 9,928 2.846.583 
1929 354.455 36.186 1.181.146 
1930 370.078 15.653 1.535.206 
1931 350.595 61.241 6.447.144 
1932 557.081 72.500 5.754.636 


Ici, nous nous faisons un devoir de noter en passant que la su 
perficie des régions marécageuses desséchées jusqu'à la fin de 
1932 par l'organisation de la lutte contre la malaria, s'élève à 
143.245.678 mètres carrés, et que la longueur totale des canaux 
de toutes dimensions creusés par la même organisation, est de 
366.401 mètres. 


LUTTE CONTRE LA SYPHILIS: 


La syphilis a rencontré en Turquie un ennemi sans Merci Ct aux 
mesures fort sciemment prises. L'obligation pour les individus 
porteurs du mal d'en aviser aussitôt qui de droit, de se soumettre 


Vue Générale du Sanatorium de Heybeliada, (Istanbul) 


sans délai au traitement requis, la faveur, pour les malades, 
d'être soignés à titre gracieux aux frais de l'Etat, l'initiative lou 
able du gouvernement dans le fait d'organiser des activités lut- 
tant contre le mal, là où il sévit trop, la fondation d hôpitaux 
spéciaux pour les syphilitiques, la prise de mesures de précau 
uons rigoureuses au moyen de règlements et de décrets spéciaux 
contre la prostitution et le vice, et enfin les bases sérieuses, telles 
que l'examen médical, le mariage obligatoire, etc. sur lesquelles 
reposent les dispositions prises par cette lutte contre la syphilis, 
tout cela n'a pu être réalisé et n'a pu progresser que grâce au mi 
nistère de la Santé Publique du gouvernement Kémaliste. 
Dans l'organisation de la lutte contre la syphilis, et durant le 
cours des années 1926 - 1932, 704.316 personnes ont subi l'exa 
men médical général, et 25.861 individus parmi ces malades, 
ayant été reconnus comme atteints du mal, ont pu être traités 
ct soignes 

Le nombre des malades en proie à la syphilis et soignés à ce 
titre par les médecins officiels des départements, est de 63.104 


pour les femmes et de 118.572 pour les hommes 


LUTTE CONTRE LE TRACHOME 


Bien que ce mal fût observé depuis de longs siècles dans le sud 
et le sud-est de la Turquie, le gouvernement de l'ancien Empire 
Ottoman n'avait rien tenté pour lutter contre lui. Ce n'est que 
durant la période de la République Turque que furent faites les 
premières tentatives de lutte et d'organisation contre cette ma- 
ladie séculaire 

Cette organisation représentée par des hôpitaux, des dispensaires, 
et aussi par des groupes sanitaires ambulants, est présidée par 
des spécialistes occulistes. Depuis 1925, date de fondation de 
ces instituts, jusqu'à la fin de l'année 1932, le nombre des ma- 
lades qui purent y trouver place et y être soignés est de 5.330, 
et le nombre des malades qui furent traités lors de leurs visites 
à ces mêmes instituts peut être évalué à 1.914.614. D'autre part, 
rien que le fait de citer que 37.356 personnes ont pu subir l'opé- 
ration chirurgicale nécessaire à leur état, suffit déjà à souligner 
l'importance des travaux accomplis par l'organisation de cette 
lutte entreprise contre ce terrible fléau. De par les décrets de la 
Loi Générale d'Hygiène, il est obligatoire pour tout individu qui 
se trouve dans les régions occupées par l'organisation de la lutte 


contre le trachome, d'avertir sans délai les autorités légales du 
lieu, s'il venait à rencontrer un cas du mal en question. De 
même, la loi défend également aux personnes atteintes du tra- 
chome et se trouvant en pleine période de contagion, de fré- 
quenter les institutions tant publiques que privées. Ainsi, les 
élèves qui souffrent du trachome ne peuvent se rendre qu'à des 
écoles où professent des maîtres et des instituteurs également 
malades, et où servent des domestiques pareillement en proie au 
même mal 


LUTTE CONTRE LA PHTISIE: 


La lutte contre la phtisie est actuellement en voie de formation 
en Turquie. 

Le Ministère de la Santé publique s'est attiré la gratitude et 
l'estime générales, en fondant en 1930 outre le sanatorium de 
Heybeliada, à Istanbul, deux excellents dispensaires mis au ser- 
vice de la lutte contre la phtisie, et dont l'un se trouve à Ankara 
et l’autre à Bursa. 

Inutile de préciser que ces deux nouvelles institutions réunissent 
en elles le maximum de confort et de bon goût modernes. L'uti- 
lité urgente de ces deux dispensaires se révèle clairement rien 
qu'à se rapporter au chiffre qui montre le nombre de malades 
qui y ont eu recours: ce chiffre atteint le total de 10.349 ma- 
lades. Outre ces deux institutions, une grande partie des hôpi- 
taux d'Istanbul et des “hôpitaux des maladies infectieuses” d'Iz- 
mir se trouve consacrée aux phtisiques. Actuellement, il existe 
5 sanatoriums à Istanbul, dont l'un relève de l'Etat et les 4 autres 
de propriétés privées. 

Dans les conditions présentes, les associations d'ordre privé or- 
ganisées aux fins de mener la lutte contre la phtisie dans des 
centres importants tels qu'Istanbul, Samsun, Mersin, etc. font 
preuve d'une activité dévorante. 

Dans le but de nationaliser cette lutte contre la phtisie, des ten- 
tatives ont été faites pour fondre un comité central qui aurait 
une succursale dans chaque département. 


ORGANISATION DES CADRES ADMINISTRATIFS: 


Les adhérents à l’organisation de défense de la santé publique en 
Turquie, et surtout les médecins qui en font partie se trouvant, 
pour la plupart, rassemblés et concentrés dans les grandes villes, 


l'organisation des régions suburbaines s'en trouve forcément 


amoindrie et laisse beaucoup à désirer. 


Pour remédier à cet inconvénient et faciliter, du même coup, 
l'achèvement des études médiceles des étudiants, le ministère 
de la Santé avait, dès 1924, fondé une maison de pensionnaires 
ou ‘Yurt” (foyer), à cet effet. Les pensionnaires logés et 
nourris dans cette institution, après avoir terminé leurs études, 
étaient donc employés par l'Etat dans cette organisation subur- 
baine de la lutte dont les lecunes étaient comblées de cette façon. 
De même, une autre institution ou pensionnat du même genre 
vient d'être fondée dans les mêmes conditions et dans un but ana- 
logue pour les étudiants qui se destinent à devenir médecins-ac- 
coucheurs. En outre, des écoles viennent d'être instituées à Is- 
tanbul et à Gorum pour pourvoir à l'instruction des agents de 


santé publique que nous avions déjà cités plus haut. 


D'autre part, grâce aux soins combinés du Ministère de la S:nté 
ci du Croissant Rouge de Turquie, une école d'infirmières a été 
heureusement fondée dans les plus favorables conditions. A celle- 
ci, une autre école d'infirmières visiteuses est sur le point d'être 
adjointe. 

Afin de donner une idée quant à l'activité des agents de Santé 
qui travaillent dans les organisetions sanitaires gouvernemen- 


tales tant municipales que privées, il nous à paru utile de pré- 


senter la liste comparée du nombre de ces mêmes agents durant 


une période de 10 ans. 
PROPAGANDE SANITAIRE: 


Dans l'organisation de la défense de la santé publique en nou- 
velle Turquie, la question de propagande sanitaire elle-même ne 
fut guère négligée et sut, par conséquent, donner malgré son 
budget relativement restreint, des résultats surprenants et incom- 


parables à ceux de l'ancien régime du pays. 


Le Musée de l'Hygiène à Istanbul dont les premières bases furent 
jetées lors de la Grande Guerre fut, après la fondation de la 
République Turque, élevé et maintenu au rang des Musées eu- 
ropéens analogues. En outre, grâce à l'heureuse initiative du 


Ministère de la Santé Publique, les musées fondés dans les dif- 


érents départements par les soins d'organisations privées, virent 


et voient encore leurs tableaux et moulages préparés et travaillés 
dans des ateliers spécialement institués cet effet. 

Le Ministère de la Santé a encore fort dûment su profiter de 
l'art de la projection ou cinématographe pour en arriver à ses 
fins d'utilité sociale. Ce qui fait que 14 films d'ordre hautement 
éducatif sous le rapport des questions d'hygiène et de prophy 

laxie sociales ont été achetés par lui. Ces films seront expé 

diés dans tous les villages et cantons selon un programme bien 
arrêté, et pourront être vus gratuitement par l'ermée et les enfants 
Le procédé de propagande n'ayant pu être employé dans les pro- 
portions voulues par suite de raisons budgétaires, il ne sera 
utilisé que dans l'impression de 4 affiches coloriées composées 
au sujet du trachome. Cependant le Ministère de la Santé Pu- 
blique bien que n'ayant pas encore été à même de distribuer les 
milliers d'affiches tant unies que coloriées qui sont le produit 
de l’incessante activité de ses ateliers, n'a pourtant pas manqué 
d'envoyer ses œuvres aux expositions permanentes et aux EXPO 

sitions ambulantes qui sont souvent organisées dans le pays 

Ajoutons encore que toutes ces cxpositions de quelque ordre 
qu elles soient, comportent nombre de groupes actifs engagés 
dans l'œuvre de propagande pour le plus grand profit de la 
population. 

Il faut encore nous permettre d'ajouter que le proc édé de pro 

pagande par public ation n'a pas été négligé non plus, car 311.350 
brochures de propagande portant sur divers sujets ont été impri 

mées et distribuées dans tout le pays, et la géographie sanitaire 

et sociale de 18 départements a été scientifiquement déterminée 

Tel est, au bout de dix années de travail intense, le bilan des 
affaires de l'Assistance sociale et de la Santé publique, dans la 
Turquie Kémaliste d'aujourd'hui. Dans le bref exposé qu'on 
vient de lire, nous nous sommes efforcés de tracer à grands traits 
les lignes principales de ce grand labeur qui n'a pas manqué dec 
porter ses fruits dans toute l'étendue du pays. Ce disant, nous 
reconnaissons donc qu'il était impossible d'étudier ou mêmé 
simplement d'esquisser plus en détail toutes les grandes entre 

prises et les activités importantes qui, au 10€ anniversaire de la 
République Turque, se trouvent accomplies ou sur le point de 
l'être, et qui, par conséquent, sont trop vastes pour entrer dans 


un cedre aussi limité que celui de notre présente étude 


Le balcon du Sanatorium de 
Heybeliada. (Istanbul) 


Pont-route en béton armé sur l'Euphrate. 


NOS NOUVELLES 
VOIES FERREES. 


L est hors de doute que la construction des voies 

ferrées occupe la place la plus importante par- 

mi tous les travaux accomplis et les progrès 

réalisés par la République turque dans son pro- 

gramme de relèvement poursuivi sans faiblesse du- 
rant 10 ans. 


Une fois la lutte pour l'Indépendance finie et l'état 
normal revenu dans le pays, le premier soin du gou- 
vernement fut en effet de prendre sur lui la lourde 
tâche qu'était la construction des voies ferrées. 
Cette construction,commencée en 1924 et poursuivie 
durant les dix dernières années en dépit de la crise 
économique mondiale qui a affecté notre pays 
comme les autres, rentre dans le cadre de la poli- 
tique intérieure du pays, et fait aussi l'admiration 
des pays étrangers; tant furent grandes l’ardeur et 
la persévérance apportées à l'accomplissement de 
cette tâche. 


L'importance des résultats obtenus apparaîtra au 
cours de l'énumération des voies ferrées construites 
jusqu'à ce jour ou en voie de parachèvement: 

1. La ligne de Samsun - Srvas. — La longueur de 
cette voie qui relie l'Anatolie centrale à la Mer 


Noire est de 378 Kms. Elle est entièrement 
terminée. 


“ 


2. La ligne d'Ankara - Sivas. — Celle-ci qui 
compte 602 Kms. relie le centre gouvernemental 
aux vastes territoires de Srvas, tout en passant par 
Kayseri, l'un des centres les plus importants de 
l’Anatolie centrale. La construction de cette ligne 
est également achevée. 

3. La ligne de Kütahya - Balikesir. — Cette impor- 
tante voie ferrée longue de 252 Kms. est complétée 
et met en communication la ligne d’Anatolie - 
Baÿdat, avec celle d'Îzmir - Balikesir. 


4. La ligne d'Ulukisla - Kayseri. — Elle mesure 
173 Kms. et est entièrement achevée. Elle met en 
rapport la ligne d'Ankara - Baÿdat et celle d’An- 
kara - Sivas, et passant par Mersin et Samsun, relie 
directement la Mer Noire à la mer Egée. 


5. La ligne de Fevzi-Pasa - Diyarbekir. — Cette 
ligne s'étend jusqu'à Elaziz, centre d’un de nos vi- 
layets de l’est. L'inauguration de la dernière partie 
de cette voie ferrée a été récemment faite par le 
ministre des finances. La longueur de cette voie 
qui vient d’être achevée est de 368 Kms. 


Une longueur de 163 Kms. 
reste encore à construire entre 
Elaziz et Diyarbekir, et fait 
l'objet de travaux en cours. 
La construction de cette voie 
qui sera achevée en 1935 
comblera de joie la ville de 
Diyarbekir. 

6. La ligne d'lrmak - Ereg- 
li, — Sur une longueur totale 
de 390 Kms. qu'elle com- 
porte, 162 Kms. de la ligne 
Ïrmak - Filyos d’une part et 
136 Kms. d'autre part sont 
actuellement construits et ex- 
ploités. La partie inachevée 
de cette voie entre irmak et 
Filyos sera terminée en au- 
tomne 1935. 

La longueur de la ligne qui se trouve entre Filyos 
et Eregli et qui est marquée par des emplacements 
de charbon, est de 70 Kms. On commence à cons- 
truire les 17 Kms. restants à partir de Filyos, et on 
compte bien terminer la partie qui aboutit à Eregli 
vers. 1940. 

Pour en venir à nos nouvelles voies ferrées, notons 
d'abord que la construction des deux plus impor- 
tantes d’entre elles est commencée. La première de 
ces deux voies est celle de Srvas-Erzurum à laquelle 
se trouve annexée celle de Malatya. Elle compte 
environ 700 Kms. Pendant le cours de cette année, 
113 Kms. à partir de Sivas, et 70 Kms. à partir de 
Malatya ont pu être mis en exploitation. Pour cette 
voie qui sera achevée en 1940 il a été dépensé 58 
millions de livres turques. La seconde voie est la 
ligne d’Afyon - Antalya. Ajoutons que la partie 


Développement dans la vallée de Beydere avec 2 viaducs. 


Traversée du Soÿanlisu près de Karabük. 


de la voie Afyon - Karakuyu qui doit mettre en rap- 
port les lignes d’Anatolie et d'izmir - Kasaba en 
même temps que les parties annexes d'isparta, ont 
vu leurs travaux commencer dès 1934. Cette cons- 
truction de 150 Kms. sera en 1934 entièrement 
passée aux mains des entrepreneurs et terminée, 
croyons-nous, en 1935. De cette façon, le plus im- 
portant faisceau de voies ferrées qui constituent la 
clé de voûte de toutes les lignes, aura pu être formé. 
A mesure que les travaux de construction de ces 
dernières voies progresseront, ceux des voies an- 
nexes pourront être continués. Ainsi, pour fe- 
prendre les termes employés par notre ministre des 
finances lors de l'inauguration de la ligne d'Elaziz, 
“les centres les plus importants de notre pays se- 
ront reliés entre eux grâce à ces voies ferrées qui 
de là pourront peut-être s'étendre jusqu'aux pays 
voisins et amis.” 

Presque toutes nos lignes de chemin de fer passent 
par des endroits abrupts et escarpés. À les évaluer 
par rapport au niveau de la mer, on s'aperçoit que 
cette proportion de niveau est de: 


1480 pour la ligne de Samsun - Sivas 

1380 » » » de Fevzipasa- Diyarbekir 
1202 » >»  » de Filyos 

1035 » »  » de Kütahya 


Dans le territoire que traverse la ligne d'Ulukrsla - 
Kayseri, on peut évaluer cette côte ou proportion 
de niveau à 1.114. Le point culminant de cette 
ligne est à 1.456 par rapport au niveau de la mer. 
Le point le plus élevé des lieux traversés par toutes 
nos voies ferrées se trouve actuellement dans la 
région de la voie Samsun - Sivas, et peut êtré situé 


au Çamlibel. 


Le long du Soganlrsu 


Traversée du Soganlisu. 


La ligne de Kayseri - Sivas passe par un 
point qui dépasse 1.500 mètres. Le fait, 
pour nos voies ferrées, de traverser des 
régions abruptes nous a forcément coûté 
beaucoup de peine et nous a obligés à 
faire de très grands frais. C'est ce que 
soulignait notre premier ministre alors 
que, parlant de la construction de nos voies 
ferrées, il nous exposait la nécessité d'en 
supporter vaillamment les charges. Afin 
de donner une idée des difficultés ren- 
contrées, nous exposons quelques chif- 
fres: 

Sur une longueur totale de plus de 2.070 
Kms. construits, 161 tunnels ont été 
creusés dont la longueur totale atteint 
28.900 mètres. Les lignes d’Erzurum et 
d'Antalya exceptées, une fois les six 
voies susdites achevées, le nombre de 
tunnels creusés sera de 280, et leur lon- 
gueur totale de 55.810 mètres. D'ailleurs, 
le nombre même de 73 tunnels comptant 
une longeur de 16.312 mètres qu'il a 
fallu construire sur un parcours aussi li- 
mité que celui de la ligne Çatalagz - 
Eregli qui compte 55 Kms. montre clai- 
rement la nature accidentée des terrains 
traversés et les inévitables difficultés que 
l’on y rencotre. 

Un parcours de 56 Kms. est une distance 
qui peut être effectuée en 11 heures par 
une voiture dont la vitesse est de 5 Kms. 
à l’heure. Si la dépense par mètre de 
longueur de tunnel est évaluée à 600 
livres turques, on voit aisément que les 
frais de construction des tunnels at- 
teignent une somme de plus de 36 mil- 
lions de livres. Les travaux de nivelle- 
ment du sol et les productions industri- 
elles nécessaires pour la seule préparation 
des plateformes; les rails et leurs traverses 
étant exceptés, exigent donc des dépen- 
ses bien plus grandes que celles qui sont 
nécessitées par les travaux engagés dans 
les contrées accidentées. Par exemple, les 
travaux de nivellement par mètre faits 
sur 11 différentes parties de la ligne de 
Kütahya, construite à condition d’être di- 
visées en 17 sections, dépassent en mo- 
yenne 20 mètres cubes. Cette quantité 
moyenne s'élève par endroits à 37 et à 48 
mètres cubes. 

Les frais nécessités pour la préparation des 
plateformes sur un parcours d’un km. sur 


cette voie, dépassent 100.000 livres turques pour 
9 des 17 sections précédemment mentionnées, tandis 
que les frais par kilomètre sur d’autres parcours 
s'élèvent environ à 290.000 livres. 

Le cas est sensiblement le même pour les dépenses 
occasionnées sur les autres voies ferrées. 

A condition de ne s’en référer qu'aux sections légè- 
rement accidentées, des moyennes ont été établies 
suivant lesquelles les seuls frais de plateforme pour 
chaque km. de nos voies ferrées seraient de 60.000 
livres environ, à payer par le gouvernement. 
Des ponts fort importants ont été construits sur le 
parcours de nos voies ferrées. Vous avez ici 
quelques vues de ces ponts. Certains d’entre eux sont 
de véritables œuvres d’art et de technique; tels sont, 
par exemple, les ponts de Firat et de Güksu cons- 
truits sur la ligne Fevzipasa. Les frais de construc- 
tion nécessités par ces deux ponts sont respective- 
ment de 1.200.000 et de 800.000 livres turques. 
Durant les travaux de construction accomplis jus- 
qu'ici, 45.000.000 de mètres cubes de pierres et de 
terre ont été déblayés, 800.000 mètres cubes de cons- 
tructions en pierre ont été faits, 180.000 tonnes de 
ciment furent utilisées, et 2.500 tonnes de dynamite 
employées pour les travaux de mine et d’excavation. 
Quant aux frais payés par le pays pour ces travaux, 
ils peuvent être établis comme suit: 

Un total de 245 millions de livres figurant chaque 
année au budget du gouvernement à partir de 1924, 
a été reconnu comme représentant: 1) les frais de 
construction des voies ferrées; 2) les frais d'achat, 


Viaduc en béton armé 
sur le Güksu. 


d’appareillage, moteurs, etc.….; 3) les frais d’entre- 
tien, durant un an, des parties construites, et ceci à 
partir de la date d'achèvement de leur construction, 
et enfin les frais de renforçage nécessités sur les 
voies nouvelles jusqu'à la fin de l'année 1933. Ce 
total n'inclut pas les frais supportés en 1934. 

Il est évident que l'expansion toujours croissante 
des voies ferrées vers les centres importants du pays 
y provoque d'heureux effets économiques. Des 
progrès analogues seront constatés SOUS peu, au 
point de vue de nos richesses tant en charbon qu'en 
cuivre, lorsque les voies ferrées de ces régions ne 
laisseront plus à désirer. 

D'autre part, notons encore que les nouveaux tarifs 
de voyage élaborés par le gouvernement ne laisse- 
ront pas d'augmenter l'utilité de nos voies ferrées 
pour le plus grand bien de la population. Les fa- 
briques de toutes sortes construites dans plusieurs 
grands centres du pays seront encore d'importants 
facteurs d'amélioration économique et d'augmenta 
tion du rendement de nos lignes ferroviaires. 

Pour comprendre l'importance que le gouverne 
ment républicain turc attache à la politique des voies 
ferrées, il importe de ne point perdre de vue que 
c'est ce gouvernement qui a su ajouter 20.000 Kms. 
de voies ferrées aux 4.083 Kms. hérités des périodes 
stériles imposées par les anciens sultans. Nous som- 
mes sûrs que cette longueur déjà considérable 
sera promptement dépassée pendant les dix années 
futures, et que cet immense faisceau de voies ferrées 
desservira bientôt les coins les plus reculés du pays. 


Spécimen de tabac turc. 


Les savants du tabac peuvent parler, les chimistes se livrer à de subtiles anaty 
tous les arômes, les cultivateurs se donner toutes les peines 


de 
du monde, ils n'arrive- 


ront jamais à obtenir un tabac approchant de celui de l'humble petite feuille produite 


par le sol et le paysan turcs, (E. Tanner. W. Drew.) 


L'ENTRÉE DU TABAC EN TURQUIE. - 


ROIS siècles se sont écoulés depuis le jour où des 
marins Gêénois et Vénitiens venus d'Angle- 
terre à Istanbul dans des buts commerciaux, 
ont présenté aux Tures les feuilles d’une 


plante à l'odeur forte et parfumée, 

Ces feuilles finement hachées et brûlées émettaient 
une fumée, qui, aspirée au moyen d’un chalumeau, 
procurait une euphorie voisine de l'ivresse, Cette herbe 
était le tabac. C'était une sorte de  «nicotinia taba- 
cum» classée par les botanistes dans la famille des 
«solanacées», 

Les Tures s'habituèrent à ces feuilles et ne tardèrent 
pas à les cultiver. La récolte était hachée dans des 
mortiers et le tabac ainsi obtenu était fumé par eux, 
avec les raffinements qui leur sont particuliers en 
toute chose, dans de grands tehibouks - restés classiques 
depuis - en bois de jasmin enrichis d’or et d'argent, ser- 
tis de gemmes, et garnis de fourneaux de pipe en terre 
cuite, 
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L'habitude de fumer introduite au Portugal et en Es- 
pagne par les marins de retour d'Amérique, qui l’a- 
vaient contractée eux-mêmes au contact des aborigènes, 
ne tarda pas à gagner tout le vieux continent, et à 
être très répandue malgré les mesures draconiennes 
prises partout sous l'impulsion des autorités religieuses, 
Mais si toute la population des vieilles terres prit goût 
au tabac, par contre celui-ei se refusa à prospérer 
partout, 


TABACS PRODUITS PAR LES TURCS.- 


La feuille quelque peu grossière, rêche, amère et diffi- 
cilement inflammable remise aux mains du Turc, n'é- 
tait rien d'autre qu'une des nombreuses herbes arôma- 
tiques connues des Indiens du nouveau monde depuis 
des temps immémoriaux et employées par eux pour 
ses propriétés médicinales et  euphoriques, ces derni- 
ères étant mises en valeur soit par l'aspiration au moyen 
d'os d'oiseaux évidés, de la fumée dégagée par la com- 
bustion des feuilles, soit par l’insufflation de poussière 


Travaux de sélection. 


de tabac dans les narines. Après son importation en 
Turquie, le tabac garda du reste fort longtemps ses 
anciens usages. Mais entre les mains expertes du paysan 
ture et par la magie de l’incomparable climat dont 
jouit la terre de Turquie, la feuille issue des humbles 
graines du Venezuéla et de Sumatra ne tarda pas à 
se transformer en un produit exquis, unique et de re- 
nommée universelle. À tel point, que le tabac importé 
d'Amérique ne tarda pas à rompre tous ses liens avec 
sa terre d’origine. La feuille de tabac présentée aux 
Tures était presque noire, L’honneur leur revient d’a- 
teinte, et de l'avoir enrichie 


voir su atténuer cette 
d’une gamme variée comprenant 
riétés, et allant du jaune d’or au brun et rouge foncé, 
intermédiaires. 


des centaines de va- 


en passant par une infinité de teintes 


Spécimen de tabac turc. 


C'est encore eux qui ont su amincir les nervures des 
feuilles primitives tout en les 
breuses et pour ainsi dire adapter la plante aux fins 


rait en tirer, Aujourd'hui, les tabacs de choix 


rendant moins nom- 


qu'on dé 
de Samsun et de Bafra nous offrent maintes feuilles 
aux nervures ayant la délicatesse de celles d’un pétale 
de rose, 
De même, le premier tabac que goûtèrent les Tures était 
âpre et amer, provoquait la toux et brülait le palais. 
Une amertume persistante gagnait la bouche après son 
emploi, et le roi d'Angleterre Jacques ler (1603 - 1025) 
s’en plaignait grandement, Mais le tabac cultivé en 
Turquie ne tarda pas à se débarrasser de cette amertume 
qui fit place à un arôme agréable et à un goût des plus 
engageants. 

Fait des plus importants: les 
en Turquie soutenaient un degré très 


premiers tabacs 
présentés 


élevé de nicotine. Ici encore, la terre turque fit 


merveille et même dans certaines régions l’alea- 
loide  baissa jusqu'à 0.60 %. Actuellement, la 
proportion de nicotine contenue dans le tabac 
ture de 31 provenances diverses ne 
2% en moyenne, À ce point de vue, l'idéal euro- 


dépasse pas 
péen tendant à créer un tabac de synthèse dé 
pourvue de nicotine a été pour ainsi dire réalisé 
par le planteur ture d’une façon naturelle 
La plante sauvage connue du primitif d'Amé- 
rique, raffinée et éduquée par la main laborieuse 
et patiente du paysan ture a acquis la distine- 
cultivée dans un jar- 


tion d’une plante délicate 
din, et tel un sirop aromatique aidant 
tion d’une drogue amère, le tabac ture se 


l'absorp- 
prete 
aux mélanges les plus variés avee les tabacs d'o- 
rigino étrangère-qui ne 


recours à ses bons offices-et qu'à 


manquent pas d'avoir 
régulièrement 
son tour il rend supportable:, et même agréables à 
fumer. Car, de semblable, il fut toujours impos- 
sible d'en produire, et ni le champagne de Reims, 
ni Je vin d'Espagne, ni le café du Brésil, ni 
même le thé de Chine ne sont des produits exclu- 
és à leurs lieux d’origine au point où 


sivement lié 
l'est, par exemple, le tabac ture de Samsun. 


LE TABAC TURC NE SAURAIT ETRE 
CONTREF AIT. 
Les procédés de culture, d'acclimatation et de 


rendement, employés dans la plantation du ta- 
bac par les Tures et tirés de leurs propres études 
et expériences, par conséquent d'acquisition pure- 
ment nationale, ainsi que la terminologie agri- 


cole et technique s'y rapportant, excitèrent au plus 
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int décoratif de 


tabac 


I 


Cueillette. 


haut point la curiosité de tous les planteurs de tous pays. Au to. 
les pays se livrant à la culture du tabac se tournèrent - ils vers la Tur- 
quie. Les Russes, les Hongrois, les Roumains, et tous les peuples de la 
Péninsule balkanique se mirent à leur école et imitèrent le planteur 
ture de point en point, De même, la technique fut adoptée telle quelle 
ou parfois traduite. On employa les mots de tonga (1), basma (2), 
basibaëlr (3), yaka (4), gübek (5), dip (6), uç (7), ana (8). On 


de belles récoltes, 


72 


acheta aux Tures les semences chargées de prome 
Exactement comme eux on planta, et les plants s’élevèrent, Mais le ta- 
bac ture se refusa toujours, et les célèbres spécialistes anglais de taba- 
cologie Edmond Tanner et W. Drew ont reconnu formellement le fait 
dans leur livre sur la question où ils s’expriment ainsi: 

Il y a un tabac ture et il existe une méthode turque pour la plan- 
tation de ce tabac, La différence qui existe entre le tabac turc et ce- 
lui de provenance étrangère, est analogue à celle qui sépare un pay- 
san rude et grossier d’un citadin poli et raffiné. Les savants en matière 
de tabac auront beau dire, 
de tous les différents arômes, les cultivateurs se donner toutes les peines 
du monde, jamais ils n’arriveront à produire un tabac approchant de 
celui que nous procure la modeste petite feuille produite par la terre 


> chimistes se livrer à de subtiles analyses 


et le paysan tures.» 


Cependant, pour ne pas être obligés d'acheter leur tabac en Turquie 
combien de pays s'acharnent encore à vouloir imiter sa production, et 
ne reculent devant aucun sacrifice dans l’'accomplissement de leurs 
desseins, Les Etats subventionnent inlassablement de savants spécialistes, 
interrogent sous leurs microscopes les arcanes de la biologie végétale, 
les instituts, les stations d'études et d’expérimentation travaillent sans 


arrêt, Les semences sont continuellement triées et sélectionnées. 


EFFORTS EN VUE DE LA CONTREFAÇON. - 


C sur les rivages appartenant à la côte du Nord - Est de l’Union sud 
Africaine, pays ayant obtenu les plus remarquables résultats dans tous 


(1) Balle de tabac pressée et conditionnée 
(2) Variété de tabac privé de pétiole, 

(3) Variété pétiolée. 

(4) Plants des coteaux. 

(5) Manoques choisis. 

(6) Premières feuilles à partir de la base. 
(7) Feuilles du sommet 

(8) Feuilles de la partie médiane. 


Un dépôt de tabac. 


les domaines de l’agriculture et des réalisations tech- 
niques, qu'une société coopérative s’est efforcée de 
cultiver et de faire prospérer le tabac ture, et a pous- 
sé le plus à fond la question de cette plantation. Forts 
de se voir capables d'élever des poules de la grosseur 
d’une oïe, des dindes de la taille d’une autruche, des 
moutons n'ayant rien à envier à un veau et de forcer 
une poule à pondre jusqu'à 400 œufs par an, ils 
avaient trouvé tout naturel de penser que le plant de 
tabac obéirait à leurs ordres et serait tenu de donner 
entre leurs mains artistes et savantes, le plus pur ta- 
bac ture. La récolte ainsi obtenue fut en effet offerte 
en vente sur les grands marchés européens comme ta- 
bacs turcs. 


Un des dirigeants de la société ne manqua pas de faire 
les déclarations suivantes aux acheteurs sur les mar- 
chés en question: «Nous sommes entrés dans l’intimi- 
té des paysans tures dans le but d'apprendre comment 
ils arrivent à produire leur délicieux tabac. Pendant 
des mois, nous avons véeu parmi eux. Et c’est d’eux 
leurs plan- 
tation et de préparation. D’eux encore nous avons re- 
çu en mains propres les véritables semences du tabac 
ture, et nous avons réussi à le cultiver sur notre propre 


que nous avons appris tous secrets de 


sol. Désormais, c’est à nous qu’il faut vous adresser 
pour vos besoins. Nous vendons à bon compte.» 
Cependant, ladministration du Monopole d'Etat ture 


n’avait pas manqué d'entendre ces fallacieuses décla- 
rations. Immédiatement, des spécimens de ce tabac 
turc tant vanté, furent commandés des lointaines côtes 
sud - africaines. Et, en effet, les feuilles étaient 
toutes pareilles à celles du véritable tabac ture, 
même forme et m : coloration. Toutefois, un lé- 
ger défaut, une petite différence: Les cigarettes fa- 
briquées avec ces feuilles se refusaient à brûler. 

Les résultats obtenus par la société d’exploitation, ne 
tardèrent pas à s'affirmer comme complètement néga- 
tifs. Il lui fut imposible de se pourvoir d’un marché 
de vente. La plus grande partie de son stock lui resta 
en mains, et peines et dépenses furent entièrement 
perdues. Les soci furent obligés de rembourser 
les 75.000 livres empruntées à cet effet à la Land 
Bank, et finalement la plupart des cultivateurs durent 
renoncer complètement à la plantation du tabac. 


aires 


Il existe aussi, d'autre part, à Berlin, une organisation 


ialiste, et qui, subventionnée par 


comportant un spé 
l'Etat allemand, s'occupe inlassablement et avec une 
patience digne d’éloges, d'essais de toutes sortes el 
d'expériences concernant la culture du tabac sur toutes 
les terres se prétant tant bien que mal à cette culture 
en Allemagne. Tout comme les sud - africains, cette 
organisation a pu se croire définitivement sûre de la ré- 
ussite, La presse allemande ne manqua pas de clamer 
la bonne nouvelle, mais nous tenons de source certaint 
qu'à l'instar de ses semblables, les tabacs de linstitut 
berlinois ne sont fumables que grâce au mélange 
d’une forte proportion de bon et véritable tabac ture. 
L'Italie, d'autre part, s'efforce depuis 20 années à pro 
duire dans la région de Lecce des tabacs approchant les 
tabacs tures, sous l'impulsion et la directive de linsti- 
tut du tabac de Scaffatti. Enfin, de nombreuses et ré- 
centes tentatives sont encore faites à cet effet par le 
gouvernement italien dans la région de Djebel, en Tri- 
politaine. 


LES TURCS INVENTEURS DE LA CIGARETTE. 
Le tabac ayant été ainsi élevé par les Tures au rang de 


essité universelle qu'il oc- 
révolution eut lieu 


produit supérieur et de né 
cupe aujourd'hui, une véritable 
dans la fabrication mondiale du tabac, Car c’est aux 
Tures que l’on doit exclusivement l'invention de la ci- 
garette délicate et de bon ton qui fait les délices de 
tous et particulièrment des élégantes d'Europe et d’A- 
mérique, en remplacement du cigare aux formes quel. 
que peu grossières et de la pipe à l'odeur âere et lourde, 
C'est, en effet, il y a environ un siècle qu'au cours 
d'une bataille le fourneau de la pipe que fumait un 
soldat ture fut enlevé par un projectile, et que le 
brave soldat 
à ne plus fumer eut l'idée ingénieuse de bourrer une 


privé de sa pipe mais nullement résigné 


douille de cartouche en papier avec son tabac et de 
continuer quand même à fumer, sans se soucier du 
reste de l'immense révolution qu’il venait d'opérer dans 
l'industrie du tabac en inventant la cigarette. 

C'est parce qu'il est possible de fumer dans l’espace 
d’une journée, et ceci sans aucun dommage, 50 à 60 
cigarettes dont le tabac est adouci et pour ainsi dire 


«tempéré», de tabac ture, que l’industrie de la ciga- 


rette a pris le rang - qu’elle occupe actuellement - d’une 
des plus florissantes industries mondiales, constituant 


une intarissable source de revenus pour les caisses d'E- 
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rique de 
trettes 
Monopole 

at à Istanbul. 


tat, par des apports annuels se chiffrant par millions. 
La vieille habitude de chiquer et même celle de fumer 
le cigare cèdent chaque jour le terrain à l’envahisse- 
ment pacifique et gracieux de leur jeune sœur, la ci- 
garette. Car, l'habitude de fumer la cigarette, particu- 
lièrement seyante à la femme, s'est répandue avec la 
rapidité de toutes les modes charmantes et agréables. 


LES TABACS TURCS DANS LEURS RAPPORTS 
iVEC L'INDUSTRIE MONDIALE DE LA 
CIGARETTE, - 

Le vice: président de la société «Standard Commerci- 
al Tobaccoy, M. W. A. Whittaker. a souligné cette vé- 
rité dans un article du numéro d'avril 1925 de la re- 
vue «€Tobacco» paraissant à New-York. Il s'exprime 
ainsi: 

«En 1870, la production totale de cigarettes aux Etats- 
Unis était de 14 millions. En 1890, elle s'élève à 2 mil- 
liards 640 millions, et en 1924 plus de 81 milliards de 
cigarettes furent fabriquées, La production actuelle 
est 30 fois supérieure à celle de 1900. Or. cette fabri- 
chiffres  étourdissants précités, 
jour où le tabac ture entre dans la compo- 


cation 
date du 
sition et les différents mélanges de tabacs américains. 


atteignant les 


et c’est principalement au tabac ture que l’industrie de 
la cigarette doit le formidable essor qu'elle a pris (1).» 
Inutile d'ajouter que cette vérité formulée par une 
bouche américaine, en vue de l'Amérique, pays qui 
annuellement plus du tiers de la production 


alement à tous les nom- 


fournit 
mondiale, s'applique inté 
breux pays, dont les cige 
sans l’aide d’un heureux mélange de tabacs im- 


rettes ne sauraient être fu- 


mée. 
portés de Turquie, 

Dans le même ordre d'idées, nous nous rappelons avoir 
lu d'autre part, ces lignes dans le «Bulletin suisse d'E- 
gypte» du 10 novembre 1932: 


(1) La consommation en cigarettes des Etats-Unis en 1933 a 


atteint le chiffre suggestif et impressionnant de 112 milliards. 


«Depuis que les manufactures égyptiennes ont recours 
dans un but d'économie et parce que moins chers, aux 
tabacs nippons et chinois en remplacement du tabac 
turc, la consommation des cigarettes en Egypte s’est 
mise à péricliter.» 


PROPRIETES ET QUALITES DU TABAC TURC. - 


En achetant le tabac ture, le client tant européen qu’a- 
méricain tend principalement à 3 buts différents ayant 
en définitive pour objet la rectification et l’amélio- 
ration des mélanges, 

l. — Assurer une combustion facile et un goût agré- 
able aux tabacs brûlant mal et donnant de l’amertume 
en étant fumés. 


2. Donner un parfum agréable et naturel aux ciga- 


rettes et dorer les différents mélanges par l'apport 
d'un tabac de teinte claire, 

3. Se de tabacs 
constituer le fond des mélanges. 


rendre possesseur neutres pour 


Les acheteurs peuvent se procurer du tabac neutre 
en dehors de la Turquie en s'adressant principalement 


en Russie, en Chine, en Bulgarie et au Japon, 


Ils prennent surtout en considération à ce point de vue 
le prix et le rendement, c’est-à-dire le nombre de ci- 
garettes susceptibles d’être fournies par un kilo de ta- 
bac. Cependant, nombreux sont les tabacs tures pou- 
vant être employés à ces fins comme ceux de Tachova, 
et d'autres régions encore, qui possèdent des qualités 
supérieures de rendement, et dont la récolte est tous 
les ans régulièrement et entièrement vendue, Le client 
recherchant prin ipalement le parfum et la belle cou- 
leur, est tenu de s'adresser de préférence aux paysans 
d'Izmir ou de Macédoine. Les tabacs parfumés des ré- 
gions d’Izmir, d'Akhisar, de Kusadasr, Kavunküy, Ça- 
maltr, Haskozaltr, représentent des variétés partieuli- 
èrement raffinées et choisies, Enfin. en ce qui concerne 
un fumer agréable et une combustion facile et parfaite, 


Embarquement en vue 


de l'exportation 


dans la 
feuilles 


le client ne trouvera entière satisfaction que 
région de Samsun, dont les plants aux 
merveilleuses renferment toutes les belles qualités de 
la plante et tous les éléments susceptibles d'améliorer 
les tabacs de toutes provenances. Une de ses rares qua- 
lités est sa susceptibilité d’être fumé sans mélange 
d'aucune sorte. Les tabac: si réputés de Jaka, de la ré- 
gion d’Iskece même, sont privés de cette qualité plus 
que rare et ne sauraient être fumés à l’état pur. Bafra, 
Maden et Carsamba situés dans la même région pro- 
duisent un tabac recherché et de qualité exquise 
quoique classé cependant au second plan. 


Le tabac ture comporte encore une qualité des plus in- 
téressantes pour le négociant ou le fabricant étranger: 
Les tabacs produits par un très grand nombre de pays 
ne supportent pas d’être tenus en dépôt. Ils ne tardent 
pas au bout d’un certain temps à s’endurcir et à se 
roidir, alors que la plupart des tabacs tures supportent 
sans perdre absolument aucune de leurs qualités, une 
période de dépôt pouvant aller jusqu'à 4 ans et même 
au - delà. Nul besoin d’insister sur l'immense importance 
de ce fait pour le grossiste qui désire emmagasiner des 
stocks de quelque importance et pour une période 
plus ou moins grande. 


Le tabac a trouvé en Turquie tous les éléments méces- 
saires à son acclimatation et à son amélioration. Les 
vents côtiers chargés d'humidité qui lui viennent de la 
mer qui, au nord, à l’ouest et au sud baignent sa patrie 
d'adoption, son soleil brillant mais cependant tempéré 
qui roussit tout juste sans jamais griller, sa terre fertile 
et nourricière entre toutes, fécondée de pluies tièdes 
et régulières, lui ont permis de pousser dans des ré- 
gions souvent variées qui sans jamais lui nuire, lui ont 
au contraire prêté sans cesse de nouvelles et agréables 
qualités, dont chacune a su s’attirer depuis de longues 
années, amateurs et acheteurs réguliers. 


MONOPOLE D'ETAT TURC. 


L'administration des Monopoles d'Etat par 
un travail éclairé effectué d’après les hautes directives 
fournies par le ministère des Monopoles, a concentré 
une activité et des soins tout particuliers sur la petite 
feuille brune de cette plante exceptionnelle. Aïnsi, le 
terres qui la produisent et où elle se plaît le plus ou le 
moins sont régulièrement soumises aux analyses minuti- 


ACTIVITE DU 


générale 


euses des chimistes, Les graines sont attentivement tri- 
*# dans le but d'obtenir une qualité 
toujours plus raffinée, d’un rendement snas cesse  su- 
périeur. Chaque terre reçoit la semence qui lui convi- 
ent le mieux. Les variétés dégénérées ou en en perdition 
sont rappelées à une vie nouvelle et meilleure; 
ladies de la plante sont étudiées par des spé 
et une lutte active et effi 
Dans ce sens encore, aucun sacrifice n’a paru trop 
lourd au par 
dées a retrouvé sa place dans 
par les mains expertes des immigrants dans des terres 


ées et sélectionné 


ialistes, 


ace entreprise contre elles, 


Le tabac qui croissait sur les terres cé- 
la mère patrie, et semé 


toutes pareilles,a donné les plus beaux résultats. 

Au point de vue couleur, parfum, capacité de combus- 
tion et goût, le tabac ture a acquis le tout premier 
rang parmi les tabacs d'Orient, et tout sera fait par 
le peuple ture pour le lui conserver et l'améliorer 
sans cesse en vue des qualités que recherchent ses ache- 
teurs. 

Un long chemin a été parcouru 
standardisation et pour l'obtention de la fermentation 


artificielle, 


dans le sens de la 


Le gouvernement et ladministration des Monopoles 
s'efforcent de créer un régime optime 


Turquie, et s'occupent tout spécialement pour cela des 


rapports du planteur et de l’ouvrier du tabac avec Île 
négociant et ladministration, l'offre et la demande: 
les côtés qui laissent encore à désirer, la culture et la 


manufacture sont réglementées, et des lois éclairées ten- 
dent à s'adapter aux besoins au fur et à mesure qu'ils 


se présentent, pour l'obtention de ce ré 
D'autre part, tout ce qui touche à la produetion, vente 
et manufacture mondiales du tabac eat activement sui- 
vi et la fabrication de la ei 
celle d'Occident sans que jamais la moindre défaillance 


rette marche de pair avec 


soit tolérée, 

Des manufactures destinées à travailler le tabac ture 
sont ouvertes à l'étranger, des fournisseurs et des ven- 
deurs attirés engagés. Enfin, les plus louables et sé- 
rieux efforts sont faits pour répandre dans le monde 
entier la véritable cigarette turque faite avec du tabac 
ture authentique, petite ambassadrice délicate, discrète, 
mais persévérante qui ne tardera pas, nous en sommes 
certains, à éclipser par sa fumée veloutée, 
soeurs bâtardes qui n’ont de Ture qu'un eroissant im- 


I 


toutes ses 


primé sur un bout de carton. 


DEUX NOUVELLES. 


L 


BILLIE DOVE DANS LES STEPPES. 


UAND on vous parle d’un enfant de province, 
vous pensez tout de suite, n'est-il pas vrai, 
lavé, au 


à un enfant fagoté et mal 


ventre tendu, au teint pâle qui, pieds nus, 
secoue au vent ses cheveux taillés à la diable par une 
mère maladroite. Vous pensez peut-être aussi que les 
enfants de ces lointains parages sont pensifs, roman- 
tiques et qu'ils s'expriment comme les poètes lyriques. 
Cependant, le type de l'enfant de province évolue. 
Dans les villages que j'ai traversés, je n'ai rencontré 
ni l'enfant mal peigné et souffreteux, ni le petit être 
pensif et morose qui imagine sans vivre. Je dirai que 
les enfants dans ces campagnes perdues sont, au con- 
traire, bien coiffés et arrangés. Garçons aux cheveux 
bien tirés ou fillettes aux coiffures courtes, ils repas- 
sent, souriants, dans ma mémoire. Peu différents 
quant à la tenue de ces petits citadins d'istanbul qui 
vivent nichés dans les quartiers pauvres de la ville, 
leur visage et leur corps sont aussi brunis et hâlés que 
ceux des habitués des plages. Prenez ces petits pro- 
vinciaux, habillez-les coquettement et les tenant par la 
main, emmenez-les à Istanbul; ils vous feront honneur. 
Nous avons visité la petite école primaire du village 
de Sarroÿlan. J'y ai bien étudié les petites filles. Ces 
enfants dans leurs vêtements et leur coiffure présen- 
tent, par rapport à leurs mères, au moins un siècle de 
différence. Sous ces modestes toits de province, le 
moyen âge et le 20e siècle se coudoient et respirent, 
souffles mêlés. 
En province, l’école prime la famille; cela saute aux 
yeux. Mais en ville, les choses changent. Ici, l’école 
subjuguée se soumet aux traditions familiales et y reste 
enlisée. Le milieu le plus favorable en rendement pour 
l'instruction publique et pour le régime républicain 
turc est, sans conteste, l’école de province de même que 
leur porte-parole le plus fidèle est l'instituteur de 
province. 
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SADRI ERTEM 


Les villes ne dominent pas leur milieu aussi aisé- 
ment que ces braves écoles de province. 

À Sarroÿlan, j'ai longuement causé avec deux petites 
filles. L'une s'appelle Zühre, et l’autre, Serife. Zühre 
ne va pas encore à l’école; elle n’a plus de mère, elle 
n'a que son père et sa grand-mère. 

Zühre regarde choses et gens de loin; elle craint la 
foule et la promiscuité. Sur la tête, elle porte comme 
les villageoises, un large fichu qui cache ses cheveux; 
sa bouche même est soigneusement voilée. Ses nattes 
épaisses s’allongent indéfiniment. Zühre porte une 
large robe de coton bigarrée serrée à sa taille fine. 
Lointaine comme une miniature, elle se tient timide- 
ment à l'écart, car aucune des petites filles du village 
ne ressemble à Zühre. 

_— Viens, Zühre, lui dis-je doucement, allons nous 
promener, veux-tu? Pourquoi donc nous fuis-tu ? Vois, 
comme tes compagnes s’approchent de nous. 

Et Zühre répond timidement: 

— Moi, je ne sais ni lire, ni écrire. 

— Et pourquoi cela? 

— Je suis encore trop petite. 

Je la prends par la main et la promène à travers les 
wagons. Je lui montre les tableaux de l'exposition {"} 
et lui demande si elle veut bien venir avec moi dans 
les grandes villes animées où elle fréquentera une 
grande école. 

__ Ah... dit-elle, non. Elle secoue la tête et répète: 
— Non, je ne veux point aller là-bas. 

Les petites compagnes de Zühre qui ouvrent de grands 
yeux curieux en écoutant notre dialogue, lèvent les 
mains et s'écrient : 

— Moi, Monsieur, moi j'irai. 

_— Emmenez-moi avec vous, Monsieur. 


['} Ce récit fut écrit à l'occasion d’une exposition ambulante à la- 


quelle l’auteur lui-même prit part. 


Me retournant encore vers ma petite compagne: 
— Vois-tu, Zühre, tous tes amis veulent bien m’accom- 
pagner, et toi? 


Elle parle d’une voix douce: 


— Moi, j'attends maman ici. Elle m’apportera une 
poupée. Papa me dit chaque jour qu’elle viendra. 


Qui attendra maman si je pars? Elle viendra et ne me 
trouvera pas. 


J'essaie toujours de la convaincre. 


— Partons toujours, Zühre, allons chercher ta maman. 
La poupée, c'est moi qui te l’achèterai. 


— Maman, fait-elle tristement. Mais je ne sais pas où 
elle est. ... Elle ne m'écrit pas de lettre. Un soir, 
elle a pris le train et elle est partie... 

L'instituteur se penche à mon oreille et me souffle: 


— Sa mère est morte. 
Zühre continue: 


— Et si je pars avec vous, qui va soigner notre veau 
jaune? Je ne peux pas le laisser. 


Serife, la petite amie de Zühre est plus âgée de deux 
ou trois ans. Si Zühre a six ans, Serife en a bien neuf. 
Serife a une jolie taille, de grands yeux vifs et noirs 
et le regard animé. Ses cheveux sont minutieusement 
peignés, et sur le sourcil un bel accroche-cœur s'épa- 
nouit fièrement. Qui donc dans ce coin perdu dans 
les montagnes, quel coiffeur lui a appris à se coiffer 
ainsi? Elle est habillée tout autrement que Zühre, 
revêtue d’un simple sarrau gris d’écolière. Le père 
de Serife est employé des chemins de fer; alors $erife 
connaît un tas de termes techniques. 


Serife et moi, nous parcourons les wagons parés pour 
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l'exposition. Serife, curieuse, me pose toutes sortes de 
questions. Nous sommes devenus une paire d'amis. 
Serife en est à sa cinquième classe, à l'école. Elle lit 
et s'exprime avec un très pur accent d'Îstanbul. Je lui 
demande ce qu’elle aime le mieux de ses occupations 
à l’école. 

— Jouer dans les pièces, répond-elle. 

— Des pièces, fais-je, interrogateur ? 

— Oui, explique-t-elle, notre maître nous en apporte, 
il nous donne des rôles. 


Je me tourne vers les petits compagnons de Serife. Ils 
sont tous d'accord pour louer le talent de leur petite 
camarade. 


— Elle joue très bien, Monsieur, me disent-ils en 


chœur. 
Un autre s’écrie: 


— Monsieur, elle est tout comme les artistes de cinéma. 
— Où est-tu allée au cinéma, Serife? 

— A Kayseri, répond-elle. Prenant une pose de con- 
vention, elle dévisage ses amis, et condescendante: 


— Ils jouent aussi, Monsieur, daigne-t-elle affirmer. 


Les enfants continuent: 


— Monsieur, Serife a aussi une très jolie voix. Elle 


.chante à ravir. 


Entretemps, les visiteurs affluent et se pressent dans 
les wagons pour visiter l'exposition.  Instituteurs, 
prêtres, hommes de tous âges vont et viennent autour 
de nous. Nos petits visiteurs se tenant par la main, 
prennent deux à deux la route de l’école. 

Si je rencontre un jour Serife transformée en star de 
cinéma, parviendra-t-elle à me reconnaître ? 


N’EST PAS 


INFATUE DE SES ACTIONS. 


N jour, je me rappelle avoir fait un bout de 
causette avec un paysan qui, planté à dos 
d'âne s’en allait nonchalamment le long 
des steppes. II avait perdu un œil dans un 


accident que je n’allais pas tarder à connaître. 
Nous devisions à notre gré. Mon compagnon avait 
une particularité: il ne s’étonnait jamais de rien. Le 
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mot d’étonnement n'avait guère de place dans son 
vocabulaire. 

— Avez-vous fait votre service militaire, lui deman- 
dai-je. 

— Oui, fit-il. 

— Fait la guerre? 

— Oui, reprit-il encore. 
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— Avez-vous jamais été blessé? 

— Oui, fit-il encore. 

— Et l'œil? Est-ce par suite d’une blessure de guerre 
que... 


— Non, Monsieur. Je me suis accroché à une branche, 
répliqua-t-il aussi laconiquement. 
Son détachement était si complet, que je commençais 


à m'impatienter. 

— Quels pays avez-vous parcourus? repris-je . 
— Bah, fit-il. J'ai roulé un peu par-ci par là... 
— Où, par exemple? En Caucasie? 

— Oui. 

— En Galicie. 

— Oui. 

— Au Yémen? 

— Oui, disait-il encore sans s’animer d’un brin. 
— Aux Dardanelles? 

— Oui. 

— En Albanie? 

— Oui. 


Il avait tout vu sans paraître s'en douter le moins du 
monde. Je lui parlai de ses blessures. 


— Combien en avez-vous, demandai-je espérant l’é- 
mouvoir par cette question. 


— Euh... quelques-unes,  fit-il. Combien? Mais je 
l'ignore. On m'a transporté à l'hôpital. Puis, je me 
suis rétabli. De là, on me passa à un nouveau poste. 
Quoi? Etre soldat c'est donc cela? Je m'en fus à l’hô- 
pital. Le docteur de l'hôpital doit savoir combien de 
blessures j'ai. Lorsque les coups pleuvent dans la 
mêlée, on ne peut pas compter ce qu'on reçoit, pas? 
— Mais votre œil, dis-je encore, comment l’avez-vous 
perdu? Vous savez ça, au moins Et cette branche 
dont vous parliez, comment l’aviez-vous accrochée? 

Il haussa les épaules . 


— Je l'ai accrochée et c'est tout, dit-il. 
— Mais où, comment cela? Dans un jardin, dans un 
vignoble, où donc? 


— En Galicie, répondit-il. 
— Mais encore. 


— Non, Monsieur, ça ne vaut pas la peine de vous ra- 
conter tout ça. C'est du passé, quoi? 

Ma curiosité était aiguillonnée. Je le priai de me faire 
ce récit. J'offris une cigarette à mon étrange com- 
pagnon, moi-même en allumai une, et me mis à l'écou- 
te avidement. 


— Hé bien, voilà, commença-t-il. Ça se passait en 
Galicie. On m'avait chargé de faire le guet. Le com- 
mandant m'avait fait grimper sur un arbre. De là, je 
regardais, et j'avisais mon chef par téléphone de la 
distance de l'ennemi. 
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La mêlée se rapprochait. Bientôt l'arbre sur lequel 
je me trouvais fut complètement cerné par les com- 
battants, mais mon téléphone marchait toujours. Les 
balles sifflaient jusque dans les branches; je télépho- 
nais quand même. 


Tout à coup, mon lieutenant me donna l’ordre de des- 
cendre à terre. J'obéis. Mais en descendant je heur- 
tai du visage une branche qui me frappa dans l'œil. 


— Alors, m'écriai-je, c'est toujours durant et par la 
guerre que... 

— Mon bon Monsieur, fit-il, ce n’est pas la guerre, 
c'est la branche. Et puis, mon Dieu, quand on est sol- 
dat, tout arrive. 

Il disait cela comme s’il me parlait des choses les 
plus simples du monde. 

Un train passa à ce moment. 

— Et les affaires, vous en êtes content? demandai-je, 
rien que pour le faire parler un peu plus. 

Un vague sourire effleura encore ses lèvres. 

— Pas mal, dit-il, ça marche. 

Ses paroles étaient brèves, presque froides; mais dans 
son âme se devinait une sereine lumière intérieure. 
Longtemps après notre conversation, j'ai souvent évo- 
qué le souvenir de mon paysan. Qu'étaient, au juste, 
son silence, son détachement et cette allure non affec- 
tée d'homme qui n’exagère rien? 

Etait-il sincère? Je n’en doute pas. Son seul secret 
était qu’il ne voyait rien exagérément. 

Il était l'homme qui, sans s’attarder à ressasser en es- 
prit ce qu’il avait pu accomplir dans le passé, se con- 
tente de préparer son action dans le silence. 

Le caractère de cet homme n'était pas le produit de 
son individualité isolée. Ce n'était pas non plus le 
fruit d’une disposition naturelle. Cet homme était le 
vivant symbole d’une âme sociale élaborée par une 
Cet état d'âme est le propre de 
tout un devenir social qui, sans avoir le temps de je- 


histoire commune. 


cer un coup d'œil en arrière — même une seule fois — 
et de contempler ses actes passés, traverse le monde et 
l'histoire et s’en va toujours de l'avant. 


Voilà pourquoi cet homme, ce paysan qui symbolisa 
pour moi cette attitude significative, était si loin 
d'être infatué de tant d’actes méritoires. Il était vrai- 
ment l'enfant d’une société qui inaugure une ère nou- 
velle, en ferme d’autres, plus anciennes, et qui se 
mesure à la taille des géants et non des hommes. 

Il était vraiment celui qui, ressentant dans les profon- 
deurs de son être, l'élan d’une comparaison de cette 
nature, sans oser pourtant l’exprimer, se sent tout 
confus en songeant à ce qu'il doit faire par rapport 


à ce qu’il a accompli. 
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IE Türkei gehôrt heute zu den Ländern, 
D deren Anzichungskraft ständig zu- 
nimmt. Zwei Gründe sind in erster Li- 
nie hierfür massgebend: Einmal bildet die Tür- 
kei den westlichsten Ausläufer des auch heute 
noch immer geheimnisumwobenen  asiatischen 
Erdteiles, und auf Grund seiner geographischen 
Lage ist dem türkischen Volk zwangsläufig die 
Rolle eines Mittlers zwischen Okzident und 
Orient zugefallen. Zweitens vollzieht sich seit 
dem Auseinanderfall des Osmanischen Reiches 
in der jungen türkischen Republik, deren lebens- 
spendende Quelle heute in Ankara liegt, ein po- 
litischer und wirtschaftlicher Neuaufbau, der in 
seinen Ausmassen vielfach in einem wohltuenden 
Gegensatz zu den Reformen der abendländischen 
Welt steht. 
Der Schôpfungsprozess, der heute auf Schritt 
und Tritt in der kemalistischen Türkei sichthar 
ist, zieht von Tag zu Tag mehr die Aufmerksam- 
keit des Auslandes auf sich. Eine unmittelbare 
Folgeerscheinung der wachsenden Anteilnahme 
bildet die ansteigende Linie des Fremdenverkehrs, 
der sich einer ganz besonderen Schirmherrschaft 
seitens der Regierung erfreut. 
Bieten die Reisemôglichkeiten — Eisenbahn, 
Schiff, Flugzeug — und die Zugangswege dem 
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Touristen schon eine mannigfaltige Auswahl, 
denn jede einzelne Strecke weist ihre besonderen 
Vorzüge auf — man denke beispielsweise nur an 
die Seefahrt von Triest - Venedig nach istan- 
bul —, so springt dem Fremden beim Betreten 
türkischen Bodens eine Fülle von Verlockungen 
entgegen. 


Vielleicht sehnt es sich danach, die Jahrhunderte 
alten Zeugen osmanischer Machtzeiten kennen 
zu lernen; vielleicht will er nur den Geist der 
neuen Türkei aufnehmen; vielleicht sucht er 
nichts weiter als Erholung und Ruhe. Alle diese 
Hoffnungen, die man noch beliebig ergänzen 
kann, wird die Türkei ihrem Gast erfüllen und 
zwar in einer Weise, die einen reibungslosen 
Übergang von einem Wunsch zum anderen ge- 
stattet. 


Einen besonderen Anzichungspunkt bildet seit 
einiger Zeit der Uludaÿ, der türkische Olymp. 
Obwohl das Landschaftsbild dieses Bergmassivs 
in seiner Einzigartigkeit erst in den letzten Jah- 
ren ‘“entdeckt” worden ist, so ist es doch dank der 
zielstrebigen Einsetzung aller Kräfte innerhalb 
einer ganz kurzen Zeitspanne gelungen, das 
Gebiet für den Touristenverkehr zu erschliessen. 
Es wäre tôricht, sich der Hoffnung hinzugeben, 


dass man gewissermassen auf Befehl 
Fremdenverkehrsorte aus der Erde 
hervorzaubern kônnte. Alle menschli- 
chen Bemühungen werden erfolglos 
sein, wenn nicht ganz bestimmte Vo- 
raussetzungen vorhanden sind. Und 
diese Voraussetzungen bietet der Ulu- 
daÿ in geradezu einzigartiger Weise. 
Schon wenn der Fremde sich istan- 
bul nähert, erblickt er am fernen Ho- 
rizont im strahlenden Licht der Sonne 
die majestätisch aufragenden Gipfel 
des Uludag, dessen Hôhen bis in den 
Frühsommer hinein in ein weisses 
Gewand gekleidet sind. Fast hat es 
aus der Ferne den Anschein, als wenn 
die Berge mitten aus den herrlich 
blauen Fluten des Marmarameeres 
emporsteigen. 

Schon dieser Anblick allein genügt, 
um in den Reisenden die Sehnsucht 
nach einer Wanderung in diese Berg- 
welt wach werden zu lassen. War es 
früher mit grossen Schwierigkeiten 
verbunden, nach Bursa, dem Aus- 
gangspunkt für die Besteigung des 
Uludag, zu gelangen, so ist heute die 
Fabrt von istanbul dorthin ein Ge- 
nuss. Schon auf diesem verhältnis- 
mässig kurzen Wege gewinnt der 
Fremde einen charakteristischen Ein- 
blick in das landschaftliche Gepräge 
der westanatolischen Küste. Die 
ganze Anfahrt kann bequem in einem 
halben Tage bewältigt werden, und 
gute Bergsteiger lassen es sich nicht 
nehmen, den Anstieg bei herrlichem 
Mondschein schon am Abend an- 
zutreten. Ein ausgezeichnetes Mar- 
kierungssystem sorgt dafür, dass der 
Fremde auf dem Wege nicht irren 
kann. 

Man künnte ein ganzes Buch über 
die Schôünheiten des Uludaÿ schrei- 
ben. Schon die Tatsache allein, dass 
hier der Wanderer ungekünstelte, 
d. h. nicht von der Zivilisation herge- 
richtete Natur vorfindet, bietet die 
Gewähr dafür, dass er unmittelbar 
in die Werkstatt des allmächtigen 
Schôüpfers geführt wird. Weitab von 
dem alltäglichen Getriebe des nim- 
mer rastenden Lebens kann sich hier 


Anstieg. 


Das Skiparadies 
im Sommer 
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Glückauf ! 


Das Berggasthaus, 
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in dieser naturhaften Stille die Seele 
laben und der Mensch das leider so 
oft zerrissene Band mit der Natur 
aufs neue knüpfen. 

Indem der Uludaÿ in verschwende- 
rischer Fülle seine Gaben den Men- 
schen spendet, wird er jedem ge- 
recht. Der Aufstieg ist zu jeder Jah- 
reszeit ausserordentlich  lohnend. 
Wenn in den Tälern im Hochsommer 
die Hitze brütet, dann flüchten sich- 
die Erdenbewohner in die luftigen 
Hôhen, und wenn im Winter Schnee 
und Regen ihr launiges Spiel treiben, 
dann ladet der Uludag den Winter- 
sportler zu sich zu Gast. Sowohl der 
Anfänger als auch der “zünftige” 
Skisportler künnen sich auf dem brei- 
ten Gebirgsrücken nach Herzenslust 
tummeln . 

Das Wort “der Uludaÿ als Skipara- 
dies” ist kein Reklametrick rühriger 
Geschäftsleute, sondern erfüllt im 
wahrsten Sinne alle Erwartungen. 
Inmitten eines solchen naturhaften 
Rahmens wäre es unangebracht, die 
Auswüchse eines mondänen Luxusle- 
bens in die weihevolle Stille dieser 
Landschaft zu verpflanzen. Wer die- 
se “Sportkultur” suchen will, der 
darf nicht nach dem Uludaÿ gehen 
Alles ist hier auf natürliche Einfach- 
heit und echte spordtliche Kamerad- 
schaft zugeschnitten. Wenn abends 
in dem behaglichen Gasthaus, das 
unterhalb des 2.550 m hohen Gipfels 
errichtet worden ist, sich die Natur- 
freunde versammeln, dann liegt hin- 
ter ihnen ein Tag reich an Erleb- 
nissen. Sie alle durften aus der le- 
benspendenden Quelle der Natur 
trinken. 

Es ist schwer zu sagen, welcher Jab- 
reszeit man fur einen Aufenthalt am 
Uludag den Vorzug geben soll, in 
den meisten Fällen hängt es überdies 
von den persônlichen Neigungen des 
Touristen ab. Eins aber trifft für alle 
zu: Eine Reise nach dem Uludaÿ wird 
stets die nachhaltigsten  Eindrücke 
hinterlassen und stets die Sehnsucht 
wachhalten, nach diesem Erdenfleck 
zurückzukehren. 


Ankara construit 


Le nouveau bâtiment du Ministère de l'Intérieur à Ankara. 


Le polygone de tir, à Ankara. 


LA TURQUIE: 


PAYS DE SOLEIL, DE BEAUTE ET D'HISTOIRE. 


mosquée de Sultan Ahmet illuminéé. (istanbul) 


our de Léandre, à Istanbul. (Kiz Kulesi) 


le Rumelihisar, sur le Bosphore 


La Corne d'Or, la nuit. 


Le pont de Galata, sous les lumière 


Moda, villégiature sur la Marmara. (Istanbul) 


